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MARSEILLE 
Pour un candidat uniqu.e 

de la gauche 
Une réunion s'est tenue _réce~ment, 

à Marseille, avec la part1c_1pat10n. de 
Georges Lazzarino, secreta1re fédera) 
des Bouches-du-Rhône, pour le parti 
communiste français ; Marcel Lefo
restler, secrétaire fédéral des B~u
ches-du-Rhône, pour le parti soc1~
liste unifié ; Daniel Matalo:.1, se~re
talre fédéral des Bouches-du-Rhone, 
pour le regroupement des socialistes 
et démocrates de gauche ; des res
ponsables de ces partis ; des synd1-
calistes, des personnalités et des élus. 

A l'is::ue de cette réunion, la réso
lution suivante a été adoptée et ren-
due putlique : ' 

« Ayant analysé les· résultats dé
sastreux de la politique gaulliste, les 
graves atteintes portées à la démo: 
cratie et le désir de changement qui 
anime la population laborieuse de 
notre pays. 

« D'accord pour considérer que 
l'opération « Fédération démocrate 
socialiste ~ de Gaston Defferre est 
une manœuvre de division des forces 
de gauche, favorable at, g_aullisme et, 
dans l'avenir, une solut1011 de re
change des forces réactionm.ires et 
conservatrices. 

c Les représentants fédéraux du 
parti communiste français, du parti 
socialiste unifié et du regroupement 
des socialistes et démocrates de gau
che se sont réunis avel! des person
nalités républicaines. 

« Ils ont étudié la possibilité de 
présenter, en commun pour les pro
chaines élections présidentieI:es, une 
candidature unique qui pourra rallier 
sur un nom tous les suffrages des 
électeurs de gauche sur la base d'un 
programme minimum commur,, clair 
et précis. 

« Ds on~ affirmé leur volonté de 
tout mettre en œuvre pour la réali
sation, sur le plan nat ional, d'un 
accord allant dans ce sens. 

« Ils ont décidé de poursuivre leurs 
travaux, afin d'élaborer ce projet de 
programme et d'inviter les organisa
tions et personnalités intéressées par 
cette initiative, à participer à un col
loque public. i> 

CONFEDERA î!ô~ 
SYNIO~CALIE 

IOES fAMHlUES 
Chaque été, depuis cpelques an

nées, le nombre des familles inscri
vaot leurs enfants à un cours de 
vacances par corresponr!ar,ce aug
mente régttlièreme!lt. Les familles re
çoivent, directement ou par l'inter
médiaire de l'école, divers builetins 
d 'inscription à des COU!"S privés et il 
s'en presente chaque année de nou
veaux. 

- Ce ph:Snomène pre:nan~ une lm
portance de plus en p lus grande a 
conduit la (.,'onfédératic,r: syndicale 
des familles à examiner le problème 
avec attention. Deux points sont à 
souligner : 6.'une part, cela carres-

STAGES DE 
FORMATION 

Nom ...........................• 

A.dresse 

désire recevoir les renseigne
ments concernant les stages sui
vants Cl) : 

B - 12-17 juillet : le socialisme 
___!.n pays développés. 

C - 2-7 août : les techniq-ues de 
l'action politique. 

D • 20-25 septembre : les pro
blèmes de la jeunesse. 

et envisage de participer aux 
stages 

B-C-D(lJ 

(1) Rayer les mentions Inutiles. 
A retourner au P .S.U. : Service for
mation, 81, rue Mademoiselle, 
Paris (15'). 

pond à l'accroissement des effectifs 
scolr.ires ei. à l'allongement de la 
scolarité. notamment poJr les en
fants du milieu populaire, et c•e~t 
un;i constatation réjoui_ssante .. ~ais 
d 'autre part, cela tradmt aussi I an
goisse des parents dev~nt les mau
vaises conditions scolaires de l_eurs 
enfants ('lasses surchargées, ma1~r~s 
ab s e :-1 t s, programmes encycloped1-
ques). Pour y pallier, les parent~ es
t:!nent de plus en plus utile d em
ployer une partie des long-ues vacan:
ce~ d'été à combler les lacunes ~u a 
améliorer les connaissances acqmses. 

- Ils sont alors obllgés de s'adres
ser à des cours pr.vt's._ En, eff~t, le 
seul étallissement public d enseigne
ment par corresponfü.nce1 le Centre 
national de Télé-Enseignement de 
Vanves, ed fermé l'été, comme tou
tes les écoles. 

_ Les organlsations de la Cor,fé
dération syndicale des famille~,. dont 
les adhérents sont souvent m1}!t_ants 
des Associations de parents d eleve:5, 
ont constat:. que, dar.s ces ~01;1rs pr1-
VP.S, les parents sont cons1deres col'I!
me des clients et ne son' p~s. r~pre
sentés. . Aussi ont-elles dec1de. de 
mettre à la di.spos'.tion des fam1lle_s, 
avec le concours de nombreux e7:1~e1-
gnants, une « Coopérative fa;n;liale 
d'enseignement par correspondance i>, 

Je Cours Garibaldi, qui a deux ca:
ractéristiq1~es esse;:- ,ielles et. to~t a 
fait nouvelles dans ce dol'I!a.1rn . U 
la gestion est assurée conJomtement 
pa:r des r1::présentant~ de pa_rents , et 
d'enseignants sous le controle d_ nn 
organisme familial ; 2.l les ta·· i 1 s 
sont établi:; en tenant compte d~s 
ressat:rces des familles et s9nt de
gressifs sur la base du qJct1ent fa-
milial. -..., 

- Cette initir:.t.ive répond à un b~
soin des families ; le Gours ç,-an
baldi peut les aider ; il ne _pretend 
pas résoudre tous les probleme~ de 
l'é(!o!e, r.:ai;; il tradmt le dyl:1am1sm_e 
d~ syndicalisme familial qm, depms 
q u e I q u e R années. manifeste dans 
beaucoup de domaine un renouveau 
d'activit6. 

Siège soâal : CSF-Cou;:s Garibaldi, 
54, bd Garibaldi, Paris-15'. 

~~.:.:2!) 

Les 26 e·i 27 juin 
ComiM poiiîique national 

du P.S.U. 
Le Comité politiqué élu par le 

IV' Congrès na tional ti~ndra s~ pre
mière session les samedi 26 é-t dnnan
che 27 ju:r. a u siège du parti. 

ORDRE DU JOUR : 
1 °) Elections pt ésiden t ielles et cam

pagne pour la candidature unique de 
la gauche. Rapport cle Gilles Marti
net ; 

2°) Orga;Jsa~lon et action du parti. 
Rapport cle M arc I-Ieurgon. 

Mee-0-inHJ§ ~,c, réuriions 
d~ i?.S.Ul. 

Monta¾aire (Oise) 
vendredi 25 juin 

« Pour les élections présidentielles, 
la nécessité d'une candidature de la 
gauche et les conditions de cette 
candidature. i> 

avec Marc HEURGON. 

Nouvelle section 
Section du P.S.U. à Ozoir-la-Fer

rière (Seine-et-Marne). Secrétaire : 
Marcel Barthélemy, 4, avenue du Gé
néral-de- Gaulle. 

STAGE NATIONAL 
ETUDIANT 

Le Secrétariat National Etu
diant rappelle que le stage na
tional de E. S. U. aura lieu les 
26 et 27 juin, au Relais Interna
tional de la Jeunesse, 38, ile de 
Migncaux, Poissy (Seine-et-Oise). 
Prendre le train à la gare Saint
Lazare. Début du stage à U h, le 
samedi 26. 

Nous demandons aux sections 
qui n'ont 1ms encore envoyé 
d'inscription tle le faire le plus 
rapidement possible, 
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ALLEMÀGNE 
Une sourde inquiétude 

d la République 
Chaque voyage ans Jus l'idée 

fédérale confirme u~ _pet~Jis et ac
que les U.S.A. ~ont ici a st des mo
ceptés sans réticence. ~I et dans ces 
ments, à Francfort s~rtou , buildings 
rues rectilignes. bordees Ide ublicités 
blancs où l'éclairage et es P des mo:. 
aveuglent et étonnent, li_ e~'entendre 
ments où l'on est surpris 
Jes gens parler anemand. 

cet attachement et surtout ~et~e 
fidélité au peuple d'outre-Atlant1qu ' 
aussi bien chez l'Allen:a_nd m oyen q~'.'. 
chez les dirigeants pollt1ques: s~n\~5 
plicables : il ~1:mt ~e ~evemf.11fstoire: 
Pour Ja prem1ere foi? ans mais 
non seulement de !·Allemagne . 
également ~e~ pe~ples germamquel~ 
l'ennemi heredlta1re, le Slave, 
Russe le barbare déferlait sru.r le. ~er
ritoiré, submergeant les dermere~ 
troupes du Reich co~nposées d~ .~a 
mins et de retraites, la der~1ere 
arme le « Panzerfaust i> , n 'emp~cha 
lien,_' malgré ~ne résistance. ex~:0 r; 
dinaire et qm recula la fm . 
guerre de trois mois, les Russes

1
} 1-

rent mettre Berlin à ge_no:u~ ; .~~= 
croyable · était devenu reallté, 1 
taire se retournait contre la race 
orgueilleuse des chevaliers. t_eu_tonJ
ques. Des centaines ~e milli~r? e 
réfugiés militaires ~t_·c1ylls cho1_s1rent 
alors la défaite amencam~ plut~t que 
ce qu'ils supposaient etre l enfer 
russe. 

Plus tard, lorsque la. cohésion des 
alliés se fêla, les dirigeants des U.S .A. 
n 'hésitèrent pas à relever l'Allemagne 
fédérale de ses ruines, à l'inonder de 
dollars pour faire ba_rrage à l'expan
s:on russe. 

« Depuis l'opération Barb_erousse, 
qui visait à anéantir la Russie, 1:1-o~s 
menons le même combat, me clis_a.it 
un rescapé du front de l'Est , mam
tenant commercant respectable. Nous 
sommes les combattants de la liberté 
contre la barbarie ; en cas de conflit, 
c'est nous qui repousserons les hor
des soviétiques. Il est normal que nos 
anus américains nous donnent les 
moyens de nous défendre. Vous com
prendrez alors que notre choix soit 
vite fait en tre Johnson et de Gaulle. i> 

Qu'a dit M. Schrœder au dernier 
Conseil de l'O.T.A.N. : « Le gouver
nement de Bonn fournit 16 p. 100 
du budget de l'Alliance atlantique; 
malgré cela, not re représentation aux 
organes de com mandement est gran
dement insuffisante... Un jour pro
chain, nous devrons aussi être asso
ciés à la défense nucléafre du monde 
libre. ;, 

Communiqué du Pentagone, le 
3 juin : « Les Etats-Unis et l'Alle
magne de l 'Ouest viennent de con
clure un accord sur la const ruction 
en commun d'un char de combat ; 
Je char sera désigné sous le nom de 
MET 70. L'accord de construction 
pourra être étendu aux autres al
liés. i> 

En vingt ans, l'ennemi à batt re 
sans pitié est devenu l 'allié privilégié 
des dirigeants américains. La philo
sophie de l'histoire est ainsi faite, 
nous n'en sommes ni scandalisés ni 
étonnés, simplement éprouvons-nous 
une sourde inquiétude. 

Il est normal que le peuple alle
mand retrouve sa dignité, il est nor
mal aussi que certaines choses ne 
soien t pas oubliées. « Quand aurons
nous fini d 'avoir honte ? m'a-t-on 
dit à Wiesbaden. Quand cesserons
nous d 'avoir mauvaise conscience à 
Dachau, alors que nous sommes à 
!a pointe du combat pour la liberté 
a Berlin? 

< L'Allemagne fédérale est mainte
nant démocratique, bien nourrie 
pacifique ; l'amitié avec la Francé 
est une chose entendue, nous faisons 
ce que veulent nos cousins d'Améri
que, en un mot nous sommes inof
fensifs, alors oublions le cauchemar 
nous sommes repartis à zéro nou~ 
n'avons pas d'histoire. i> ' 

Il est vrai que les soldats de la 
Bundeswe~r ne ressemblent pas 
beauc~up a ceux de 1940, il est vrai 
que _ l Allemagne est un pays démo
crat1q~e, ~apit.aliste, mals démocra
tique, 11 n empeche ce n'est pas com
m~ cela que nous aurions aimé la 
voir. 

On se glorifie trop et de plus en 
plt~s. de la campagne de Russie. Ce 
qm 11 Y a clnq ans était encore caché 

ment on le montre 
un peu hont~s;lein jour. Le combat 
maintenant ~usses, on en est !1er. 
contre les d'hier est resté le meme, 
L'ennemi combat- là était le bon. La 
donc ce . t un peu en 1965, à 

..,.;,,,.,e serai . ' · l""- tout ma,_ ..... _. « Ne rien oublier a ..,... .. , 
Bqlll;1 · : l'Ouest > 
oubller a . · n entendu, de révi-

On reparle, t?J~es. Oh ! omcleus~
sion de fr?n Ehrard, au congres 
ment, et si d~\ie Silésie, affirme que 
des Alle~'.3-n e fédérale ne revendique 
la Répu iq~e de territoire, il envole 
pas U!1. pou me saluant le congrès 
un tel!egdreasmAllemands sudètes où le 
annue t 
langage est tout au re. . 

Allemands des Sudetes ne 
« Leseront pas à leur droit à la pa-renonc · 

(Ph.0-:o A.F .P.) 

Quelques armées ap rès être <t. reparti 
à zéro L . 

trie. Ils veulent y r e tourner en hom
mes libres et non en minorités tolé
r ées. C'est pourquoi ils demandent le 
retour du territoire national au peu
ple sudète a llema nd. Ils ne !.ont pas 
porter au peuple thécoslovaque une 
responsabilit é collective, mais eœ
damnent les criminels qui les ont 
expulsés et sont responsables des 
meurtres. Ils portent plainte contre 
la destruction des villes et des vil
lages sudètes qui ont été rasés en 
temps de paix. > 

Le 16 juin, le gouvernement, 1édé
ral allemand élevait une protestat.lon 
énergiq_ue ,. contre la proclamation 
de la ligne Oder-Neisse en tant fJ'lle 
frontière .polonaise , , cela à la suite 
du tra-ité d'assistance polono-so"riéti
que -qui · mentionnait cette frontière. 
. Nous - ne sommes pas de ceux qui, 
a tout propos, parlent des c revan
chards .2,. -de la République de BOJm, 
nous n'accordons au..'!: manllestatlons 
de démagogie électorales qu'une im
portance bien relative mals ll est 
navrant et grave de ~oir de lelles 
fautes politiques s'ê~ler dans les 
Journaux allemands. 

La · renaissance du nationalisme 
allemand est pour une grande part 
1~ faute des gouvernements alliés qul 
n_on~ Pas su prendre leurs respon,sa
billtes pour régler ce problème une 
fols pou~ toute. Dresser l'Allemagne 
~ontre 1 Umon Sovié tique, redonœr 
a _ce peuple le goüt du combat, en 
f~irc le champion de l'antlcommu• 
:i:iisrne et le réarmer en conséquence, f~~t cela est une lourde responsabl· 
; ..,. Que les dit·:geants occidenta'IIX 

11
. prennent conscience avant qu'il 

s01t trop tard. 

Michel J 



éditorial 

APRES L'ECHEC DE LA FEDERATION 
E11ti·e Gastou Deffenc et nous les 

choses sont très claires. · 
11 l'C'pt·ésente un « modernisme » qui 

implique pratiquement l'aba.udon des 
objectifs du socialisme. Nous représC'n
tons uu H modcr11isme » qui rC'donne 
à ces obj-ecti fs tout leur sens et toute 
leur valeur. 

11 insc-rit son actiou dans le cadre du 
système politique qui uous n été imposé 
l}ar le coup d 'Etat de 1958. Nous 11011s 
opposons fondamentalcmeut à ce sys
tème. 

11 se si tue en deça - c·est-à-dirn du 
côté américain - de la politique étran
gère 1Uenée par de Gaulle. Nous nous 
situons :111-delà - c·es t-à-dire du coté de 
la véritable indépendance curop(•enne -
de cette politique. 

Il croie farndser l'évolution des mas
ses chrl-ticnnes en fai sant preuve de 
complaisa nce ü J"égard de certaines 
préoccupa lion-s d 'ins pira ti.011 c lfrica le. 
Nons pensons que .l'unité nécessaire des 
t.nwai1len1·s croyants et incroyants ne 
peut êti-c solid ement fondée que sur des 
principes de laïcité. 

:Kous pounions cloue tout simplement 
uons r t'.·jouit- de J"éc!Jec d'uue lentati~·e 
qui nous p,naissa it v1:ofoudément mal
sa iue et éqnivoq ue. 

Mais uous pensons ~l cc qui va ai·ri\'er 
mainte 11n n t et nous songeons aussi aux 
quclcp1cs milliers de niilitanls qui, tout 
eu eon1p1·enant nos critiques, se clisaic11 t 
que, 111alg1·é tout, la constituliou de la 
« fédé1·ati on >> pourni t 1·epréscnte1· une 
cltance de tTansJ'ormatiou et de s i11.1plifi
ention de la vie poli t iq11e f1·a nç.aisc., 

.Au:;si es t-cc sans pas::; ion e t sa ns · res
senlim ent illl1tile q11e nous voudt·ions ti
re ,· les Jc-r:-n11s de cette t1éfaite à laquelle 
II OUS .\\"Ot)S COlllTibué pat· II OS p1·ises ck 
position et notre exigence de cla rifi
cation. 

\..u dépal· t, l'opé1·atio 11 <l c ffen-iste ré
i1011dai t il 11 11 c i11 co11tc·s!alile log-iq11 c el 
elle élai L cqiendan L tlC·j it péna l isée p:u 
une cont1·;H1icLiou fo11L1amcnta le. 

Del'fe1·1·L· a d i t plus ou 111oi11s clai!'e· 
ment que Je 1·1J i ét;i-i t nu ou, si 1'011 p1·é
fève. que la ::5Y.l.O. n·aa it plus 11u pa t.'· 
ti i·6rnl utionna i1t l'a1·ta 11L de lit, il a 
proposé de fa i 1·e 0 11 ve1·lc111e11 L et rlès 
mai11leu,rnt la politique que Guy M oll et 
p1·al iq u-c pl us ou moins hontcu.·ement, 
mais pour laq uelle il ne voud1·ail pas 
avoir ü se prononce1· offi cicllc111rnt 
ay:.111t la <lisparitiou <lu génét-al de 
Gaulle (c·cs t-ù-diee avant que le :M.R.P. 
et les iutl épenda nls 1Jt1issent sortir de 
lcu 1·s .iml1iguït.és présentes) . 

La eelat.ise fra nchise <le Defferre 
n·empêclrnit point ccpcnd~~11t que lc-s for
ce.- qu"il rnulait n1sse111bJet· expeimaient 
t1es iutérêls opposés. Cet·tes, Ja ft-ontièl'e 
ne pa,;,;;a it pas exa<:temeut cnti-e la SJ!'. 
LO. et le M.R.P. Il y a quelques centai
nes de memLrcs du M.R.P. qui. sou(, pro
baulernent plus à gaucbe que bon uom
lJrc de membres a c la S.F.I.O. Mais cc 
u 'est là qu 'un phé110111ène ma1·gi11al. 
L'opérnl.ion ùe la << fé<lél'ation » prélcn
ùa i t ] iet· une fracLion de la classe des 
travaillcu1·s sal:niés et des mi lieux de la 
petile bom·geoisie à une fraction du pa
l,t'ouat (et fo1·t cm·iensement 1.1011 point 
la plus .-1\·:rncéc ni Ja p lus« modct•nc >>). 

l'onr 1,ia.-qu er cette 1•(•alité - qni ne 
{ai:;ait pou1·Lant que n.flt'.•t·er sur le plan 
national le cornp1·0111is munil'ipal de 
Ma1·scillc - les dcffe1·1·is tes évoquaie11t 
Ja fa mc·nse opposition <les « l'éfor·111a
teor::; » c- l t1<:s « consc1·vale11rs ». 

Cchl ponv..1it faire illusiou da11s ccr
tai11c,.: sall es <le 1·{•,Jactio11. Cela. 11'avait 
aucu11 :-en:- Ja11s la réalité. 

A pa.1•tir du moment où l'on situe les 
réfonues dans le cadre de la sociNé néo
capitaliste et où l'on re11011ce à mettre 
vé1·itaulement en cause les structures de 
cette société, les gaullistes sont au moins 
aussi « réfo1·mateurs >> et cc modernisa
teurs » que l\1?11. Maurice Fau1·e, Fonta-
11et et Gaston Defferre. Pour Je pays, il 
ne s'agit plus d'une bataille politique. 
mais d'une simple compétition pour le 
pouvoir. 

C'est la raison pour laquelle nou:> in
sisto11s si fort sur .la question du pro
gramme. 

Nous 11e sommes évidemment pas 
assez uaïf's pour imaginer qu 'il snHirait 
de se lllctl1·e d 'accord sur .un programme 
pou!' que tous les problèmes ac la gau
che se t1·ouvc11 t automatiquement réglés. 
Ce qui compte au moins autant que le 
prog1·a111me c·cst Ja lntte pour sn réali
sation. 

Mais nous pensons que l'un de8 atouts 
majeurs du r égime vient de ce qu'aux 
Jeux de la masse des F1·ançais l'opposi
tion ne voit pas clairement ce qu'elle fe
rait dans Je cas où elle viendrait au ])Oil· 
Yo ir. On peut chois ir entre deux solu
tions. On ue choisit pas entre la r(·alité 
et le vide. 

Ce l]Ue nous 1·cpl'ochons le plus aux aé
urn1·chei:: bl'Ouillonnes f]Ui ont présidé au 
Jancrmcnt puis à J"échec de ln « f{•déra
tiou >> c'est l'e ffacement de la p]11pal't 
des frontiè!'CS qui opposent la gauehe 
au gaullisme. 11 faut de toute urgence 
mont1·er que ces frontières existent, 
qu'elles ne sont pas artificielles et qu 'il 
faud1·a, Lût ou tard, se ranger cl 'nn côté 
Oil tle l'autre de la ligne de déma1·catio11 
qu'elles lt·ncen t. 

C'est tht 11s cet esprit que nous nous 
tournons a ujou 1·clï1td vt'rs ces hom 1ues 
et ces fe111n1es qui ont été att iré.- par 
l'opé1·a lion deffenis te et qui se trou Yen t 
ll écontcnancés par les dernières phases 
de :,on évciln!i on. 

No us IL' lll' dison.- : « Ap1·ès êt,·e tom
bés dan.- le pannea u de la bataille des ré
fo1·111a tc 11 rs )) , ne tombez pas c1a us cel11 ide 
l'oppos ition des « novateurs >> et des 
« vie11 x élut s-rnajors >>. IJ y a en effet 
un e c01·! a i11e impostm·e i't Yo1.iloir eonsi
dé1·c1· comme cc novateurs >l des ho1.nn1cs 
qui n'out cessé d'appad:cnir :', ces fa
meux << é!·nts -majors », ou qui ne r êvent 
que de s'y installer. Nous ne faisons pas 

de démagogie à ce propos. Il serait ab
surde de prétendre que la rénovation 
doit être le fait d'hommes sans passé. 
Elle doit être le fait d'hommes, jeunes 
ou vieux, qtti ont su tirer Ta leçon des 
erreu,rs du vassé. Ce n'est pas le cas, 
nons semùle-t-il, de ceux qui, il y a en
co1·e quelqlles jours, croyaient pouvoir 
nous proposer la réédition des coalitions 
politiques qui ont eulraîné la IV' Répu
blique ù s-a perte. 

Je ne sais encore, au moment où j'écris 
ces lignes, quelle décision prendra Gas
ton Defferre. 

S 'il était logique aYcc Ju1-même et hon
uête à l'égard de ses propre:-i promC'sses, 
il renoncerait. niais Guy iiollrt et Jean
Jacques Servan Schreibcr se retl'o11vent 
cette fois pour lui demander de ne pas 
abandonner·. Le premier gnette l'frl.Jec 
électorald·u rival , le second ne peut se ré
signer à pcrd1·e un i11vei-;tiss<>me11t \"ienx 
déjà d'un an et demi. Il est donc possi-
1,le que la candidature survive à l'(•chec 
de la « fédération >>. 

Cela ne cliangcrn rien à uoti"·e posi
tiou. Avec ou sans l'appui du :\I.H.P., 
Gasto11 Defferre demeure, à 11Os yeux, 
l'homme qui a cherché ù opposl•r à la 
sol nt ion socialiste pour la(Juelle 11ouS' 
l11ttons une s01·te de « ken11Nhsmc » 
fran<,:ais, fait d\111 ranrnssi::; tle slogans 
pul,licitaires et de fomrnlcs emprunt('<.'s, 
l'homme qui a 8acrifié aux ambitions 
d' un petiL clan les chances diffic iles 
mais 1·éclles de l'uniou de la gancbe, 
Iï10111111e qui face au nationaHsrne ç;aul
liste a c('<:1é aux facilités du co11formisme 
a tla n tique. 

Cet homme-ltt ne peut évidemment pas 
êlr·e uotl'c homme. i\Iais son eécent écùec 
ne nous monlre-t- il pas précisé111ç_nt que 
le premier prolJlème u·est pas celui du 
candidat à c!Joisir mais celui de la po
litique ù définit· ? 

L'élection peésidentie1lc n 'aura lieu 
qu'en décemùre et elle ne mru·qnera 
qu' un épisode d'une ùataille plus longue 
et plus importante. Cela vaut la peine 
de p1·cndre un peu de temps pour dé
ùatlrc clc la polit ique et pour lcnter de 
fai ,·e apparaiti·c la possiùililé d'un ac
col'C1 qui pennettrait de regrouper siuon 
la Iota lité de la gauche d n moins la 
grande majorité des forces qui se rC-cla.
ment du socialisme. 

Gilles Martinet. 

EDOUARD DEPREUX A TÉLÉ-LUXEMBOURG : 

'' la leçon d'un échec''· 
Ainsi qu'·il était facile de le prévoir, la même les plus modérés, ne pouvaient ap-

Fédération que Gaston Defferre voulait partenir à la même fédération d'abord, 
constituer, comme préface d'une fusion, au même parti ensuite, que les ad·ver-
entre des gens qui se réclament du socta- saires dé la nationalisation des banques 
lisme et d'autres auxquels le mot même d'affaires qui ont voté le budget de M. 
fatt peur, est mort-née. Seuls ceux qui Pom71idou, son plan d'équipement, sa ré-
confondent leurs désirs avec la réalité forme fiscale de classe favorable aux prt-
11ouvaient nourrir quelques illusions à son vilégiés. 
sujet. Le P.S.U. a toujours préconisé la mé-

Puisse-t-on du moins comvrendr~ que thode inverse : 1 •) établissement d'un 
la méthode adovtée a fait faillite, lai sse programme, car il faut opposer à de 
11artout des ruines, des décombres, des Gaulle une politique; 2°) groupement de 
désillusions, et fait le jeu du gaullisme ceux qui se sont mis d'accord sur ce pro-
qu'on a combattu avec une maladresse gramme ; 3°) désignation d'un candidat 
qui frise la comvlicité. et d'une équipe décidés, en cas de succès, =_==_ 

On a d'abord lancé le nom d'un can- à ap7Jliquer le programme élaboré en 
didat avec les vrocédés vublicitaires qu'on com11mn. Ë_ 
emploie vour les vroduits pharmaceuti- Il n ' e.st pas trop tard pour aboutir à = 
ques. la désigna.tian d'un candidat unique de ~-

On a ensuite tenté un regrouvement la gauche contre le pouvoir 11ersonnel et 
contre nature qui, comme hier le Cartel contre les formes avouées ou honteuses ~ 
des Non, ne pouvait aboutir (Ïtl'à un écla- de réaction et de conservation sociale. § 
temenf ou à un constat d'imvuissance. L~ P.S.U. _s'y e_st em1,loyé, ,•y emploie ~ 

_ . Et l on a enfin pensé au vrogramme... et s Y emploiera a fond. 5 
~ On s'est alors a71erçu que les socialistes, E. Depreux. 5 
~lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllfllllltllllfllllllfllllllllllllllllHlttllHlfflllll.J 
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-----··· -------------- Document --·--Eli···· 
RÉGION PARISIENNE 

Qiii .fera, le Pciris 
de de111ain ? 

Le 22 juin, M. Dclouvrier, délégué 
général au District de la ré'gion pari
sienne, a presenté dans une confé
rence de presse le schéma directeur 
d'aménagement de cette région. Déjà, 
vendredi dernier, M. Pompidou avait 
quelque peu défloré le sujet devant 
l'Assemblée nationale. Ces deux dé
clarations s'appuient sur un très 
abondant document en deux tomes 
qu'il n'est, bien entendu, pas question 
d'analyser ici en détail. Les commis
sions spécialisées des Fédérations de 
la Seine du P.S.U. devront se livrer 
à ce travail d'analyse. Cependant, d€s 
aujourd'hui, sans rentrer dans le de
tail technique, il est important que 
nous fassions un certain nombre de 
remarques d'ordre général. 

La première réaction co~siste à mi
nimiser la portée du nouveau schéma 
directeur : n'est-il pas un plan de 
plus, après bien d'autres qui expri
maient plus des intentions que des 
possibilités réelles de t;ransformation ? 
Les plans précédents ont tous, les uns 

Le plan cl'aménagement ne cléfi11it 
uuère les moyens · vour parvenir à 
moderniser l es strnctures cles trans-

ports urbains. 

après les autres, montré que le Jossé 
ne cessait de se creuser entre ce que 
l'on déclarait vouloir faire et ce qu'on 
était capable de réaliser réellement. 
Le schéma directeur présenté au
jourd'hui et qui est caractérisé juste
ment par son ambition, puisqu'il 
esquisse le Paris de 1985 et méme de 
l'an 2000, ne sera-t-il pas à son tour 
r endu rapidement caduc '7 Quelle est 
d'ailleurs la valeur juridique d 'un tel 
document qui n 'est opposable n i aux 
collectivités publiques ni aux tiers, e t 
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qui ne prendra ce poids indispensable 
que par l'intermédiaire d'une révision 
du PADOG? 

Cependant, nous estimons qu'il faut 
prendre ce texte avec plus de sérieux, 
car il correspond à une analyse dé
taillée de la réalité d'aujourd'hui et 
dresse les options du futur en tenant 
compte d 'évolutions difficilement con
testables: 

- augmentation de la population 
de la rog;on jusqu'à atteindre envi·
ron quatorze millions d'habitants en 
l'an 2000 ; · 

- développement du secteur ter
tiaire de travail plus rapide que Je 
secteur ouvrier traditionnel ; 

- développement du temps des loi
sirs ; 

- augmentation du nombre de 
voitures et, en général, du nombre 
de déplacements par tous genres de 
transports. 

Ces phénomènes étant incontesta
bles, il importe donc de savoir quèl 
type d 'agglomération les planifica
teurs doivent concevoir. 

Il n e s'agit do1ic pas de contestèr 
la n écessité .cl 'un tel sch éma direc
teur, ma ls d'y opposer un véritable 
contre-plan régional, montrant qu'à 
partir des mê/nes phénomènes, quan
titafifs et qualificatifs, il est possible 
d'aboutir à des options différentes. ' 

Un premier problême se pose · :· ce
lui clu rôle de l'Etat. S'agit-il pour 
lu i de constater seulement les mou
vements naturels de développement 
cle l'agglomération et d 'essayer tant 
bien que niai de les canaliser, ou bien 
s 'agit-il d'un véritable dirigisme gou
vernemental qui contraint les admi
nistrations publiques et les societés 
privées à se couler dans le moule d'un 
schéma directeur rationnellement dé
fini '? La premlère grande critique à 
faire au projet de M. Delouvrier est 
justement de n e pas avoir choisi en
tre ces cieux options et de laisser 
croire qu 'il disposera de moyens d'ac
tion· réels, a lors que son schéma ne 
dépasse pas le niveau d'une déclara
tion dï~1tention , car il n'aborde pas 
le probleme des formes d'intervention 
de la puissance publique. On se trou
ve, en fait, devant la mème question 
que celle qui intéresse « la planifi
ca tion à la francaise i> : Comment 
l 'Etat peut- il forêer les promoteurs 
pr ivés à suivre les indications de ses 
vlans clirecteurs ? Dans ce domaine 
l'Etat est d'a illeurs loin d'être im~ 
puissant. étant clonné l'importan ce 
des r éalisations des administrations 
publiques : c'est l"Etat. par !'·inter
médiaire de la très sérieuse adminis
tration des Pont,s et Chaussées, qui 
assure la viabili té des terrains à ur
baniser ; c'est l'Etat qui, par l'im
plantation de ses préfectures nouvel
les. impose des cadres neufs au déve
loppement administratif ; de même, 
l'Education nationale, en fixant l'em
placement des nouvelles facultés, im
pose de nouveaux pôles d'attraction, 
les diverses administrations liées aux 
transports déterminen t a ussi les axes 
d'expansion. Par tous ces intermé
dia ires, l'Etat peut donc exercer une 
pression efficace sur le secteur privé 
mais faut -il encore affirmer ce qué 
ne fait pas le document de' M. De
louvrier, que l'option fondamentale 
consiste en un renforcement clu sec
teur public considéré comme l'élé
ment-clé cle la vlanijication ? 

Dans la même optique, comment 
parler d'un arrét de la spéculation 
su~ les terrains, sans aborder le pro
bleme de la n ationalisation des ban
ques d'affaires qui sont derrière tou
Les les grosses spéculations foncières ? 
Cela ne sert à rien de transformer 
des 1~1Jliers d'hectares en Z.A.D. (zone 
d'amenagement différé) si on a, au
paravant, et depuis des a nnées offert 
a ux spéculateurs l'occasion de' pren 
dre leur place dans le périmétrc 
« zadé i>. Cela peut même présenter 
bien des avantages que de « zader l> 

ensuite des terrains sur lesquels la 
spéculation est déjà faite a u profit 
de puissances financières liées a11 
pouvoir. On retrouve là l'habituelle 
politique du laisser -faire (mais au 
profit de qui ?) chère a ux thèses 
pompidoliennes et qu'il est difficile 
de camoufler derrière les déclaraiions 
d'intention du schéma directeur. Nou., 
devons opposer à une telle politique, 
non pas tellement notre objectif 
d'une « municipalisation du sol "• cat· 
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dre municipal 
il est évident ql!e le ~a r Jes dimen
est largement depa~se pa formulation 
sions du projet, mais une. . ~ du 
nouvelle d 'une <i région_ath~f!,t1onpar le 
sol qu'il nous faudra e u ter 
détail. . t ur 

Le plan officiel est a~ss1 mu~ \ 11 Jes moyens matériels a mettre de 
œuvre pour aboutir au nom re 
logements à construire, compte _tenu 
de l'expansion chiffrée. Les_ probl~~: 
de fina ncement sont laissés a t 
J'ombre. Comment l'Etat, c~mmen 
les collectivités publiques fmanc~
ront-ils, par exempl~, l'achat des ter
rains des zones zadees ? 

La ratior,alisation de l'Jn~ustri~ du 
bâtiment et donc la creation d une 
Société nationale chargée de la cons-

r,e{ ~isiOn.S prophétiques en ma_tière 
d'aménagement routier 01L de c1rcu
!aiion cesseront - elles d'être un mythe 
ians te nouveau plan du district 

parisien ? 

truction du Grand-Paris nous sem
blent étre les directions dans lesquel
les il faut s'engager. Le projet reste 
aussi t rès fluctuant en · ce qui con
cerne Je type de logements à cons
truire : faut-il pousser la création de 
« · grands ensembles " ? Faut-il en
courager le développemen t de zones 
pavillonnaires? Quelle est la taille et 
quels sont les équipements' collectifs 
d'urie « unité à taille humaine i> ? 
Sera-t-il possible d 'animer ,Ja vie de 
ces quartiers nouveaux, de plus en 
plus éloignés du centre parisien, sans 
créer des villes-sat ellites? Bref, si le 
schéma directeur présente l'intérêt de 
tirer de grandes et ambitieuses pers
pectives, il se tait quand il s'agit de 
considérer les choix relatifs aux pe
tits équipements qui font pourtant Je 
tissu de la vie quotidienne du cita
din. 

Selon le_ méme ordre ·de critiques, 
nous pouvons constater que tout le 
chapitre concernant l'évolution de 
l'emploi dans la région se contente 
de se plier aux mouvements naturels 
sans indiquer nettement quelles sont 
les options à prendre par le gouver 
nement en ce qui concerne l'indus
trialisation de la région. Il ne suffit 
pas de constater que le secteur ter-

[,es « belles per/:ipectives " cles tech
nocra~es cle_ l'urbanisme se rêdui ront
~ll~s a l'univers quasi concentration
nmre de quelque futur sarcellovolis ? 

tiaire va ~e déyelopper et d'indiquer 
en quels h eu~ 11 se développera sur
tout, pour repondre aux problèmes 
des ~ouvements quotidiens de la po
pulation_ traval~leu~e, aux problèmes 
de 1~ de~entrahsat1on industrielle et 
de I cqulllbre de l'emploi entre Paris 
et la provin_ce. D'ailleurs, c'est une 
des a~trcs faiblesses_ ~lu document que 
~e t ia1ter de . mamere très iùsuffi
sante ce p1:oblc111e du développement 
de _la province et des « mè-t.ropoles 
r~g1onales~. par rapport à la « grosse 
teLc , par1sienne. 

Annoncer aujourd'hui que p .. 
aura quatorze millions d'habltantt~~ 

c'est chiffrer une évolu
r_an . 200~is n 'est-ce pas aussi la pré
t1_0J_1 · m accentuant le, c complexe 
c1p1t<:r . e~t,é P de la province que la 
0;ïn_fd~~:tJes plans rëgionaux _concré
t1m1 1 • l'amb~tion du schema di
tise face :risien ? De même, le texte 
recteu\ Pdétaillé en ce qui concerne 
est f<t[ r eue » au sens le plus large 
la « an 1 mais est presque muet sur 
du t_er:;:ventions n écessaires, à tous 
les_ itn de vue dans le périmètre de la 
pom s . • 
Ville de Pans. 

L. ncore de quelle manière l'Etat 
a ~t-il pouvoir imposer aux c~plP:~:fes les choix pratiques d~ns 1 Jm

~lantation, la non;implantat1on ou le 
départ des usines ·. . . . 

E fin une dermere critique, mats 
nor:1 la 'moins importa~te, p~rte sur 
la manlère dont .le sche!fla ,dire~teur 
a été élaboré. Le con_se1; _cl admmls
tration du District qui d ailleurs, sur 
vingt-huit membres ne comporte que 
deux représentants de la gau~he (un · 
ommuniste et un S.F.I.O.) , n est ap

~elé à donner son avis que sur un texte 
élaboré dans le secret des bureaux 
des technocrates. _A quel. moment les 
élus de Ja populatLOn . m~ures, co~sell
Jers municipaux de Pans, conseillers 
généraux des dépa rte~ents, p~ur
ront-ils discuter de choix aussi im
portants et même l,a population tout 
entière, par le biais de s~s associa
tions diverses, ne • porte~a1t-e)le pas 
intérêt à ces choix qui dete~mme~ont 
son cadre de vie ? Par des _cliscu~1ons 
r elatives à tout~s ces opt10ns, 11 se
rait possible de lutter contre la dépo
litisation des masses, car il ne s 'agit 
pas ici de politique ~bstraite ou 
d 'idéologie, mais d'un tissu de pro
blèmes concrets. Peut-on attendre 
d 'ailleurs sans n a ïvet é, que le gaul
lisme traite cette médiation des asso
ciations populaires autrement que 
par le mépris ? A partir des projets 
que nous avons déjà élaborés. mais 
qui restent ouverts à la discussion, 
c'est à nous, par le biais de commis
sions, de colloques. de journées d'étu
des, de reprendre la grande discus
sion démocrat ique sur les conceptione 
du Paris de dema in, en pa rta nt, non 
pas seulement d'études de techniciens. 
mais aussi d'un recensement des be
soins de l'homme. 

Nous devons donc nous saisir de ce 
problème pour en faire un moyen 
d'animation politique et dire a utour 
de nous, à tous les citoyens qu'ils 
ont le choix entre deux politiques : 
ou apprendre à . la télévision ce que 
le pouvoir a décidé pour eux, ou par
ticiper eux-m êmes à l'élaboration de 
ce que sera leur ville de demain. 

Georges Gontcharoff. 
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--- - llllila 113 ICIICI Ela - - - Politique , ' etrangere -----------
L 'Armée o obottu Ben Bello ou 

moment où il pouvoit se posser d'elle 
A Efi\:IED_ BEN ill-}LLA a été 

ch.asse_ _cl u pou voir pai· l'ar
. mce. V 01là à peu près la seule 

certitude, au mon1ent où nous met
tous sous pl'csse. 

Cc_ pournir, l 'A1·mée nationale po
pulaire <lu colonel Boumedienuc 
donne l ' imprG!ssion qu'e lle i"nore 
encore ce qu'elle en fern. - et ~1êmc 
si elle le consel'rcrn (peut-être faute 
de t1·om·e1· à qui le rcuclre) - o n à, 
qui el le le 1·emettra. 

Le pai-! i militail'c - Boume
clicunc, le miuistl'e des Affaires 
étran~<'.·res 13ouleflika et un petit 
nombre rlï1ommes - sait désorma is 
comment o n fait pour mettre en 
échec le ponroir efrit. J usqu'au soit
du 18 jni11. ·il coutrôlait seulement, 
fai sai t p !'cssiou. .ll subissait lui
m ême la \'Olou té cl e Ben Bel la ani 
mant u11 part·i fa ible et un E tat 
f'1·a gilc, rn :Hq nés d e ce péché origi-
11 cl cl ' a r oi 1· é té fou clés s ut· l:t des
truction d"nn premier pou,·oit· civil 
(le (Ll'.H.A.) et d ' une a r111ée d e ci
rils ins nl'gés (les maquis) i{'sus run 
el l"au l l'c tlc la lutte rérolntion-
11ai1·c. 

Alai11tc na 11 t , !"arm ée a fait l'expé
l'i cnce tl è sa fot•cc. Elle ne s'est pas 
c·nntenlée de i11enacer, d 'exiger o u 
d' int el'Cl il'c. l·:lle a agi. E lle est d e-
1·cnue comp lè t ement un in s l'l'l1ment 
politique. Q u n ncl et r o u,·quoi . ccsse
rnit-elle de .l'êtl'e '? Faucll-n.-t -il a t
tendre <1n 'ell e se bri se ~t sou tour, 
pal'ce qn '.e ll e n 111·n pl' is e n chnl'gc 
tics diffi culf és et des conh·adic tioll s 
qnc le p.n\· iclc n t de la R é puùliqu c 
a lgé1·ie n11e arn it to ul' i\. lonr domi
nées, déjouées 0 11 cs t·arno técs ? 

Pas de solution bourgeo,ïse 

T,c co lone l Ho11111ccl ie11 11 e le sait
il ? So11 al'nH~C n·cst pas :iiméc. 
Hcf-pedéc s:1 11 s d o ul c. i\ lai s sans 
celle adhi\.:io n qu e Jcf- l'lll':tux fran-
1,:ai s du s ièc le d c1·ni c t· appor tL·r cnt 
:'i llll C ;ll'JlléC CJI q Ili il s \'O.)"ai~Jl t 
l'nlti111c g n!'a11li c de Jc u1· possess ion 
de la len c . 

C'est q ue Jcs U1c: li c.· cl e la r é l'O• 
Ju tion algfr ic11ne - riui c nll'e da 11 s 
IIII C 110\1 \'Cl le plw SC f-:l ns que ses 
p1·ob lè n1cs e,:sen l ic ls a ient cliaugé 
- n':1pp:11·ai s,:c11t c n rie11 cornpara· 
bief. au x lilc hc. · de l a f.o ciété bonr · 
~coi;:c: d11 I!J0 .· ièclc . Bonmccl icnue 
ofl'ri1·:1if-il Je JJOU\'Oi t· it Fed1at Ab· 
bas d ;'1 Abd cn:1hma 11c f'al'è-',. gue 
cei; 1·1•p1·é,.:c•n lan1 ,: d e « l'oppos 1~10n 
bo111·;.:<•o isc » à Ben B e ll ,~ s_er:u cn t 
bic11 i11 r :1pa[Jlcs d ' i11dn.· trrn l1 scr le 
1,ays. d"élc 1·er les r e nde m eu! s . de 
l'n,,1·Ît'11lt11 l'C et tl'en commcr c inl1.·er 
l~s" p1·od11it·s, cl ' a ssu1·~r c nJ'iu l'ind~
peutla11t·c. A 11 conl1·a 1r e, lc _scnl des· 
lin q 11 i pu is:-:e é l 1·c p1·o rn 1s à uu_e 
A J11é1·ie l10 lll' "Coise se1·ait de prési
de; :'t li ue .,.~~olon isa I ion, p rob~ble• 
ment i;on s la. form e d ' iur~sl1sse
me11i s p1·i\'és él ra11ge1·s nrnss1fs . 

JI c;:L rlo11 c h idcut q u ' il n·cxis l? 
pas d e xo l11 Lio11 ùe r echan.~~ bolll · 

• , · · t·1·c 0J)!)0"ee i\ la geo1,-<• q 111 pu 1s:<e c ·~ et 
form11 le flllC Ben Bell.1 (:\ t.tlons 

, l ' ·, ,·nn ce «n p1·0• / 11011 sa 11 8 cre use r a « • • · •• , 

J)rc t oml,c poli tique) a, \'al t édift~r 
Ucl·1 ""'l ,:·1 , ·1··•i n ne J"anc·ic11ue cl ~·o1 c • ... · ... .'' . • . . .. c liner. 
llu F.L.::-;. :l,·n 11.. f1111 pa 1 s ,n . . • 
Abbas et F :uès, en C'Or:séqneucc, 
avaient é l.é 1·eniis e ll libc l'1 e . 

Un pouvoir civil 
indépendant 

( . 11 - 1 l ·i 1l1·o ite nal'io· ,e Jll'O l l'lllC I C ' ' . éf• ·t 
nalis lc (· t:111l /{•J.!I<', nn a <:C'O l d , ,L'. 
. . , t, ·e ' · une ,1ut1e 1utc1·ve nu nnss110 .H L •• 

· · · s ilnni t po lllique· oppoi;1l1011, qui se • • 
1 8 

cnc-ol'e, 
men t :t gan c-he e t, JJ n 

géog1·:ipliiquement eu Kabylie : le 
« Front des Forces Sociali s tes » . 

01·, trois j oul's plus tnl'll , c'ét'ait 
le coup de force militaire. 

ll Y a, ici nu moins, une évitlence. 
La « 1·éconciliation uationnle » flUC 
Bcu Bella amorçait avec Abbas et 
Fa1·ès ù'uuc p.ut, le F.F.S. de l ' n 11-
tz-c, allait lui permcHre de dispo
se1· d'une ba.sc 110/itique c i i;ile. Il 
n llait pouvoit· se pnsser cle !"appui, 
cle la caution - et de la tutelle -
de l' Armée ua tiona le populaire. Son 

devoil' traite1· avec un pou\'Oir cidl 
q u i eu s ·C,urnncipant, exigendl r;aas 
uni' dout e la subordi 11 atic:11 des mili
tai1·es. ,Jusqu':'L pl'ésent, c 'est l'a r
m ée qni, c)epuis plus de l1·ois ans. 
avait dicté s a loi. Elle arait inspi1·é 
et aidé le scandaleux 11a11f1·nge dn 

· G.P.R.A. Elle ·arnit obtenu que la 
r ésisti111ce iutél'ieure rùt dis pe!'sée 
et humiliée. Elle s 'était taillé dans 
l'économie clu pays uue pal't cli s pro
po1·tiounéc à son utilité 1·éel le. Blle 
arnit coupé toute possibilité de com-

(Photo A.D.P.) 
L es amis cl'hier . 

pou vo ir a vait une chance d'émanci
pa ti on , cl'inclépendancc v.i s -à -~·is . 9~s 
rnilila,ires. Or Ben Bella é ta i t dc.1:\ 
en confli t avec l' u n de ses mini 8• 
1Tcs Hontcflika, qui est l' nn des 
J1oru'mes de l 'a l'mée. Celle-ci a vo ulu 
crnpc!clicr que B eu B ell a gon verne 
sans c li c, s inon coutl'C elle. 

Boumedienne n'a pas voulu 
s'adapter 

Les tu111cul'S discut qnc Ben Bella 
i:;"a ppi-êtai t :\ fai_1·c :11·11'.:tc1_- Honl~
Jlika et J3o umed1cnn e, qu ' il a ur_ait 
m ê me livré Boutcfli_ka -~ une police, 
ce lle de S lima ne, qu i ng ,_t de con cr1·t 
arec l':irméc. li fon t é\1<lcm meu1 i;e 
nÎJ.fie1· des i·ume_ul's, 1nen_1e les pins 
dig ues (] 'a t tcn t1ou. , f'Ta! r;, 'JllC le 
conf'Iil' ~IÎt 011 ll Oll dt•,1;). 1·c l,l (<· t'll('J'C 
Je pl'és iclc n L d e . la_ I~c·p!1L,lup1~ c_t 
Je. lt (J llll11Cs de I A.~. I ., 11 es t rntle-

·,~11i1c t1nc la. lil1é1·:1 ti o 11 d eH 1·ln•f,i 11 ' · · l 1 1~ l ' ~ 
I ' ·1.1 i!l'oil c . h1 cro1·1 an~c e ' · • .• ,, ., ( e • ' , l 

les 11{0goc- ialio 11 s c•11gagl'~,; 8111· ~ e 
iio urellc•s mcs 111·cs de ~1·ace en la
, ·cni· cl'Aït A ltnwd (le! . c-l1~•f <~11 
F.F.H.) , lu u t _ c-e l;~ mell n ll l a1·1111·e 
J cn1nt une :.:1t11a l 10n 11 011\'Cll<'. 

l'onr la 111·c•111i1•1·c foi :.:, el le all nit 

promis a ,·ec la t ébellion knbyle. 
Hécemmen t enco1·e, elle a \'ai t exigé 
que B en Bella lui sacri fie. ,l\'ec Mo
hamed H:ubi et l'C'<}uipe de « J:érn
lution Africaine », sou aile 111:u·xi• 
S/1 U (c. 

B n1sqnemcu(·, cette long ue et ja
l ouse cmpJ'ise mi1Ha i1·c s ut· l 'Eta t 
a llai t devc 11fr une histoiL-e du passé. 
An lieu d 'accep ter l e fait uo111·cau , 
de commencer i\ s'y ndaptcr -
comme Bcu R elia lui -mC•m e s'étnit 
aclaplé ,), la cohabitation a,·ec l'ai·• 
m ée s:i ns renoncer i\ un 1n·ogra rnme 
soc:ial is lc, i't 1';1 11togrstion eu pa ,·li• 
culicr - Hou111edie11uc a. préffré 
frnppc1·. 

La conférence et le pétrole 

'l'a11t qu'o 11 ig norc t·a cc qui é ta i t 
en di s<:11ss ion , d C'puis une qui11za inc 
cl c j ou 1·::;, e1it 1·c Hen Bella et Bou
Jnt•tl ic 11 nr•, Hrn Be lla et Ho11trl'lilrn, 
c11 p:ntil't1lit• 1· ,·t01Hll'eLli, la ,·r illr du 
1,ut s l' h, on ne ponl'l'a di re <111 el (, fait 
le co11l c 11ll exact ùn c-onflit. 

l >eu x ér:h{•a nces é tni<'11l i111111i11en
tc-s : la co11J'frencc a l'ro-:is ialique et 
la c:onclnsio11 de J'a cco l'd pt'• I ro liC'r 
n \'PC la Fl'ancc. La conffrenc-e (sui-

vie, en juillet, d'uoe visite de Ben 
Bella en France) allait donner in
c-ontcs.tablem~11t un snt·c:rnît de pres
tige au pl'ésident de ln I:épublique. 
Mais cela n"édni1·cit. nullement Je 
contenn ùu putscli, car il fut un 
temps où. pour l 'arm(·c, le prestige 
de Ben Bella constituait un é lément 
tolérable et même po1:1i tif. 

Vaccord pétrolie1· avC'c la France 
nllait engager l'Algérie pour de 
loup;ues années dans nnc, c-oor.téra
tion dont les tei·mes pounaient 
n 'être plus rél'Îs ablcH ,\ moins d'un 
coup tlc force. La rumt' ur - encore 
elle.- dit que, depuis Ull m oi:,, « de 
Gaulle a n1i t Htché Ben Bel la ». On 
insiuue pat· li't. : on bien que Paris 
ne serait pas étrnnge1· au putsch -
cc qui n'es t étnyé pa1· aucune pré
f'omptiou sfaicnse - on· bien <iue 
l'arrière-pensée plus 011 moi11s claite 
d'hommes comme Routcflika. et Bou
medienne était de e'erigager dans 
nne ép1·e111·e cle fo1·ce pétrolièl'e (à 
la m a nière de 1\-Iossa.degh, a 11 trefois, 
en f r-an, ou de Nnsscr po111· le caual 
de Suez) . Pout· le 111orne 11t, il ne 
s ·:l.g'it qtie dï1ypothi>ses. dont aucune 
n'a t·C\'u le plus petit commence
ment ct·e pre uve. 

Le benbellismè et les masses 

(A) qui n·e. t pas hypothéliquc, au 
conü-a.ire, c·est que, ap1·ès un mo
m ent ù'inc1·éd ulité et de s tupeur, 
des mnnifesl'a !'ions, sporatl iques cer
tes, pai-Ioi!i Yiolent.eu, on t eu lieu, 
1.ou tes e u fa \'Cil I' de Bc11 Bel fa , tou
tes s pouta1L(>es. Le be11bc l l is me u'es t 
pas un pal'ti 01·gan isé, mais un pro
duit et un fa c te ur de la décompo• 
s i1..ion du p:uf-i qui conquit l ' i11dé
pc11da n ce. Le benl.Jc llii@e est iL 
peine un courant po litique, aux 
con1onrs i11décis, c11trni11nnt sur
tout des cnclt-es populail'es (s_yudi
ca l ist.cs, co111munist·cs 1·:tl li t'·s, 1·es
ponsables de l'auf·ogC'f-fion rnrale, 
maqnisal'fl s convel'li1:1 <' li fonction
uaires) . Pourtant., dt•s j e l111cs, des 
cb0111e111·s. des femmes s'empareut 
ùc cc ben bellisrne, do11t il s f'nnt nue 
p r otestation co ,it 1·c les 111Nhocles eL 
les prét e nf'i ous du pnrt i militaire. 
U n peu, seml.Jl.e-t -il , i't la mnuihc 
dont la gauche populait'(>. ce qui al
lait deveni1· le « babouvisme ». se 
découvrait soudain robespierriste 
nprès le !) 'l'berm idor (alo1·s que 
Babeuf, anpnravnnt·, n.vail souhaité 
la chute cle Robespie1·re). 

Le pesant. sec1·e t, le si lence, Ja 
censure que 1':trmée vi~Lorieuse fait 
peser snr les évGnemea ts, voilà qui 
indique à la fois que les maitres 
provh,--oircs d11 pouvoi1· n'ont pas de 
progl'ammc et que la c1·ise ue fait 
que commencer. Da.ns ce t.te crise, 1~ 
peuple a lgét-ic n pèse <l'a.1.Jo1·d d'\!_n 
poids très douteux. 1ttfai i; plns ïl~~ 
se prolongera . plus les d.;;s irs f~
damen1..aux d es masses s'expr1mè
ront clairement. 

Paul Parisot. 
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----------- Politique , ' etrangere ------_am __ _ 

D'UN BANDOENG A L'AUTRE 
Avril 1955 juin 1965, dix années 

capitales. or{ adm~ttra qu'~l soit im
possible dam, les lm~1tes d un article 
de résumer les multiples sens et as
pects de la déceru1ie qui vient de 
s'écouler. Et, pourtant, il le faudrait 
car la 711atière de la prochaine c@nfé
rence d'Alger couvre pratiquement 
tout ce qui a pu se produire depuis 

(Photo Agip.) 

Nehru : une période révolue. 

Bandoeng. Mais, en définitive, la 
synthèse échappe toujours aux hom
mes, même quand les représentants 
de la moitié de l'humanité se re
trouvent pour tenter d'y parvenir. Les 
« sommets ~ demeurent surt@ut en 
tant que jalons. 

Bandoeng, l'événement 

Deux ans après la mort de Staline 
et la fin de la g11erre de Corée, un an 
après celle d'Indochine, cinq pays 
asiatiques (dits de Colombo) décident 
de tenir une conférence des nations 
indépendantes èl'l:.sie et d'Afriquo. 

pour quelques jours 
encore ..• 
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C'est une vieille idée de Nehru, qui 
a plusieurs raisons de vouloir la réa
liser et qui sera de fait la cheville 
ouvrière de Bandoeng. En avril 1954, 
l'Inde signe avec la Chine un a:ccord 
sur le Tibet et le « Pan Shila :i, 

(c'est-à-dire les cinq principes de la 
coexistence). Nehru obtient donc l'in
vitation de la Chine à Bandoeng. 
d 'autant que si deux guerres asiati
ques viennent de se terminer, non 
sans difficultés et non sans compro
mis, l'avenir demeure incertain. En 
septembre 1954, les U.S.A. patronnent 
le traité de !'OTASE, tandis que les 
bâtiments de la VII' flotte croisent 
dans le détroit de Formose, elle-même 
bombardée quotidiennement depuis 
Quemoy. A l'autre extrémité du con
tinent, le pacte de Bagdad divise et 
enserre le Moyen-Orient (1955). De 
plus, la fin du conflit coréen a pro
voqué la chute vertigineuse des cours 
de certains produits de base qui cons
tituent la source essentielle en devi
ses des pays de l'Asie du Sud-Est (par 
exemple, le caoutchouc pour l'Indo
n ésie) . Autrement dit, -politiquement 
et écononüquement les nouveaux pays 
indépendants se sentent menacés en 
clépit d'une stabilisation apparente. 
C'est l'l1eure du choix, mais d 'un 
choix que Nehru ne veut trancher, ni 
en faveur des puissances occidenta
les ni en faveur de la Chine conunu
niste qu'il convient cependant de mé
nager. L'Lndépendan ce, fragile, ne 
sera garantie que dans l'optique 
d'une troisième voie. Cette politique. 
intérieul'e comme extérleure, fut 
inaugurée à Bandoeng; elle devait 
plus ou moins échouer, tout en su
bissant au gré des événements main
tes transformations. Mais Bandoeng, 
c'est également cette conférence, 
unique et première du genre, qui voit 
d'anciennes colonies prendre en main 
leur destin international. Cette inno
vation sera décisive, non par le rôle 
nécessairement r évolutionnaire des 
pays nouvellement indépendants, 
m aLs p ::u l'affirmation de l'existence 
d'une comn1tmauté de peuples aux 
conditions identiques. Si cette affir
mation ne saurait cont redire la no
tion de luttes de classes a u sein de 
chaque nation et a u n iveau mondia!, 
elle lui confère cependant une di
mension nouvelle. Dans un concert 
de nations où apparemment seul le 
bloc commun iste est confronté au 
bloc capitaliste, sans qu'H y ait de 
forces int,ennédiaires importantes 
(sauf le cas limite de l:i Yougoslavie ), 
ce tte iJ1t rusion d'une force originale 
va modifier J'équilibre de l'ensemble. 
Par ailleurs, l'émergence à Bandoeng 
du tiers monde embryonnaire inscri
va it, à plus ou moins long t erme, 
l'indépendance des a ut res colonies. 

Toutefois, si l 'on y regarde de plus 
près, on constatera que Ban doeng 
r est::ü t tout n aturellement liée au 

(Photo Agi11.) 

Chou En- laï : une intervention très 
attend1ie. 

contexte et au partage des influences 
de l'époque. Cette configuration se 
transf01•mera pour déboucher a ujour
d 'htù sur une distribution différente 
des pôles d'attraction, ce qui ne peut 
manquer d'avoir des conséquences s ur 
les grandes questions posées à Ban· 
doeng et que l'on retrouvera souvent 
à Alger. 

Trois forces différentes se m ani
festèrent à Bandoeng : des gouver
nements étroitement dépendants du 
bloc occidental et plus particulière
ment des U.S.A. (.Philippines, Siam, 
Turquie, Pakistan, etc.) qui ne man
quèrent, pas de développer leurs thé
mes de prédilecilon. D'autre part, la 
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Chine une Chine timide, pour la 
premiêre fois hôte de l'Asie du _Sud
Est ; une Chine qui, .par la voue_ de 
Chou En-laï, étonnera ses partenaires 
par son ton modéré et par ses efforts 
cle conciliation. 

Entre une Chine discrète, qui, ô 
Ironie du sort, prenait la défense ~e 
!'U.R.S.S., et des têtes de pont ame
ricaines. Nehru allait donc tenter de 
dégager un neutralisme, de portee 
universelle, fondé sur les « Dix Prin
cipes de !a Coexistence i> . C'est-à-dire 
le refus d'admettre la division du 
monde en deux blocs rigides et de 
se définir comme appartenant à l'un 
d'entre eux (d'où la revendication 
d 'une mise en commun de l'énergie 
atomique), c 'est-à-dire le combat 
contre le colonialisme et Je racisme 
et l'évocation encore limitée de cer
taines exigences économiques impli
quées par la situation d'indépendan
ce, etc. Nasser acceptait le pari et le 
choix de Nehru ; par lui, l'Afrique 
était reliée à 1'Asie (l'hypothèque d'un 
conflit algérien commençait à peser J. 
Et, de fait, au lendemain de Ban
doeng, on put observer un climat im
médiat de détente. marqué par le rè
glement de plusieurs litiges locaux, 
par un rapprochement entre le mon
de communiste et Je tiers monde et 
par la concrétisation du neutralisme 
(symbolisé par l'axe Belgrnde~Le Cai
re-New Delhi). Les dirigeants occi
dentaux regardaient étonnés et in
quiets. 

Dix années de notre vie 

Pour amorcer une approche conve
nable de la conférence d'Alger, il 
convient de rappeler très brièvement, 
les principales conséquences des dix 
années explosives qui viennent de 
s 'écouler. On le tentera à un double 
point de vue : celui des transforma
tions durables et profondes, et celui 
des données immédiates de °l'actualité 
politique. 

L'Afrique en mouvemen~:: A par
tir de Bandoeng, qui sera · l'aube de 
dizaines et de dizaines de conféren
ces, l 'axe afro-asiatique se déplacera 
d'Asie vers l'Afrique, pour revenir 
actuellement, comme crucialement 
marqué au point de départ asiatique : 
Je Vietnam. 

En effet, de 1955 à 1965, la majeure 
partie de l'Afrique devient indépen
dante, conduisant par là-même à un 
très net recul des anciennes piùssan
ces coloniales qu'étaient la France et 
la Grande-Bretagne. Mais cette in
dépendance ne saurait être considé
r ée comme complète et elle n'a pas 
affecté la totalité de l'Afrique. Dans 
cette optique, si Bandoeng .a condam
né le colonialisme classique, il appar
tiendra à Alger de mettre en question 
deux nouveaux aspects de la muta
tion du colonialisme : l 'ultra-colonia
lisme et le néo-colonialisme. L'ultra
colonialisme, c'est l'Afrique du Sud, 
les colonies portugaises (Angola, Mo
zambique, Guinée), la Rhodésie du 
Sud. Dans ces derniers cas, il semble 
bien que le poids et le jeu des U.S.A. 
soient de plus en plus déterminants, 
comme cela est remarquable au 
Congo-Léo. 

Le Congo, témoin et martyr, où l'on 
peut percevoir un objectif n éo-colo
nialiste, poursuivi jusqu'ici par des 
moyens proprement ultra -colonialis
tes. Le Con go, symbole également des 
contradictions des forces anti-colo
nialistes aux prises avec l'héritage de 
la colonisation et de la période pré
coloniale, aux prises avec la revendi
cation nationale et soclo-politique, 
aux prises avec les fantastiques pro
blèmes de l'organisàtion de l'ind~pen 
dance. Le Congo, en symbiose avec 
la situation du Sud et de l'Est afri
cains et que l'on tend a ujourd'hui de 
projP.ter vers le Nord. En effet, 
!'O.C.A.M., après avoir été l'U.A.M., 
puis l'U.A.M.C.E., accueille Tschombé. 
Ce qui ne surprend pas de la part de 
cette pléiade de pays francophones 
dont l'accession à l'indépendance 
s'imposa comme la seule réplique 
néo-colonialiste possible face a u mou
vement libérateur des peuples symbo
lisés par Bandoeng et où l'on retrou
ve, comme en maintes autres régions 
du tiers monde, les traces e t les ef
fets d'un conflit qui oppose les U.S .A. 
aux anciennes puissances coloniales 
et singuliërcment à la France. Plu
sieurs de ces pays n e se rendront 
vraisemblablement pas à Alger (Côte 

d'Ivoire, Dahomey, Haute-Volta,. Nt 
ger Sénégal Gabon, Togo)' mats 
n 'en demeur~ pas moins que le drame 
congolais planera sur Alger comme 
l'image de l'échec et comme le sym
bole de menaces futures. 

Plus au nord, c'est le ~éveloppe
ment du monde arabe qu il . importe 
de cerner, en tant que ~imenslon 
nouvelle depuis Bandoeng. L mdéJ?en
dance du Maghreb Cet tout particu
lièrement de l'Algérie) avec, en fili
grane, une unité réalisa~le s~ulement 
à long terme. Le relais egypt1en ~ous 
conduit au Moyen-Ori_ent. 11 c~mvient 
de rappeler la nat10nallsat1on de 
suez que Bandoeng a rendu possible 

. l'i 
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Soekarno : après Alger, pour ou 
contre l'O.N .U. ? 

et les multiples tentatives d'unité 
arabe où la démagogie voisine avec 
une authentique _aspiration progres
siste et où la revendication nationa
liste côtoie la revendication socialiste 
non sans une certaine confusion. A 
l'actif, il faut cependant noter une 
réelle décantation des problèmes, un 
progrès économique et social évident 
qu'illustre l'accession au monde mo
derne du Yemen moyenâgeux, diffi
cllement lâché par la féodalité arabe. 
Au cœur du Moyen-Orient, le problè
me d'Israël, perçu douloureusement 
en Europe : on doit s'interroger sur 
les conséquences profondes de plu
sieurs prises de position récentes, 
mais on ne saurait douter que ces 
préocupations n'apparaissent au pre
mier plan à Alger, comme elles ont 
d'ailleurs marqué toutes les conféren
ces deptùs Bandoeng. 

L'Asie dans la guerre 

Bandoeng a souvent été décrit 
conune un succès de Nehru succès 
qui n'était pas seulement d'o~-dre di
plomatique, m ais qui prenait quelque 
peu la forme d'un plaidoyer poux ce 
q~:on a appelé la t roisième voie. 
L echec de cette voie est patent et la 
mort de Nehru a rappelé au monde 
que l'Inde en était toujours a u stade 
de la faim et de la misère. N'ayant 
pas tranché en faveur d e moyens 
radicaux de développement les diri
geant~ indiens se sont, pai· ailleurs, 
heurtes de plus en plus au modèle 
et au voisin chinois. Recul très net 
de l'Inde dont l'influence internatio
nal~ a décru ; stagnation de l'Ind0-
n ~s1~ c<;mfrontée à l'existence de la 
Federat~on de Malaisie dont la con
~amnat1~n ne parait pas avoir fait 
1 un~nlnuté; évolution neutraliste du 
Pakistan qui joue du recul indien· 
~in du « boom 1> japonais ; r ésultats 
mçon~estables du pa ri économique 
cl11no1s, bombe atomique chinoise • 
~a½S le Problème le plus urgent dé 
l Asie demeure l'Indocbine. Lo.rs11.ue 
Ban<;1oen~ se tient, la conférence de 
Geneve vient de mettre fin au conflit 
P9:r une demi vlctolre de Ho Chi
mmh P1-!isq1;1e, aussi bien l'indépen
dance na ete obtenue qu'à travers 
le partage (on mesure aujourd'hui le 
danger des solutions de compromis du 
type partage, fréquemment mises en 
place durant la période qui nous sé
pare ,de Bandoeng). Mais ici comme 
en_ d autres cas, la puissance amérl
cfme .• su~pl~nte l'ancienne métropole 
e dcso1 mais le conflit prendra la 
forme de l'ultra-colonia lisme. 

L'ultra-colonialisme, ce n'est pas 
fe~~en:i,ent le racisme poussé jusqu'à 
a imite (cf. l'aparth eid) ce n'est pas 

seulement l'exploitation' colonialiste 
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absolue, c'est aussi t t 
d'une politique ext;• sur o'!t le choix 
plication afin d 'em~~t 

1
~11f,! e~ ap

dance et ses conséquenceec . n~epen
tuelle guerre du VI t s . A111s1, l'ac-
guerre coloniale trad~t~~~elf:t u~e 
e_n guerre coloniale ultra L'il ~1:1ee 
hsme et ses mo · . npena
plus achevés 

O 
ye1:s _techmques les 

cation d'indépe~~oses a une revendi
vingt_ ans ! Nul d~~i: ~1i,1r"é11 depulis 
conflit du v· t . ger, e 
cette optiquele era~ SOlt pen;u selon 
sorte de front antiiolse . d~ssine. ~ne 
prio~lt~li~ement contr~Ill~~ite Jmgé 
cons1dere~ comme ennemi esse-~i:.tèi 
q~e ce s01t au Vietnam à Sai t D 
mmgue ou au Congo Pd _n - 0 -
et notoirement pour ·les ~r ~ ~ut~·es, 
f:1 gdu_erre du Vietnam c'est ~~~~~~1~~t 

en iguement contre le commu . 
do1!t le porte-parole virulent ~;r~e 
Chme et qui_ menace toute l'Asie d~ 
Sud-Est. Mais pour l'esprit de B 
~oe1:ig, devenu l'esprit d 'Al ·er an_
s agit_ avant tout d'une guerr: antf1 
c_ol~mahste, qu! exige la solidarité d~ 
tiers molilde, d autant plus que cett 
guerre coloniale risque de devenir un: 
guerre mondiale. Autour de ce sché
ma, trop pe~ i:rnancé, il est évident 
que de . multiples contradictions. de
n!eur~nt, s,urtout quant aux moyens 
d arreter 1 escalade. On peut penser 

(Photo I(eystone.) 

Nasser : à la recherche d'wie solution 
au problème palesti.nien. · 

que la présen~e à Alger de la plupart 
des protagomstes du conflit et du 
secrétaire de l'O.N.U., sera l'occasion 
d'une intense act ivité diplomatique 
tendant à obtenir qu 'une négociation 
s'amorce. Il n 'est pas interdit de sup
poser que la Chine et le Nord-Viet
nam acceptent certaines modalités 
dégagées pa r la conférence d 'Alger ; 
alors que l'on peut clou te r des résul
tats de l'offen sive diplomatique cle 
Wilson (Paris, pour sa pa r t, se con
tentera vraisemblablement d 'envoyer 
un m essage d 'en couragement à la 
conférence). 

Et l'Amérique latine: 
de Cuba à Seii11r~~Domingue 

L'airo-asiatism e ina ug uré à Ban
doeng n e recouvrait pas d 'autres no-
tians que l'indépendance politique, 
c'est-à-dire un anticolonialrsme clas
sique. Mais depuis lors, la victoire en 
1959 de la révolution cubaine mettait 
en évidence les liens qui existent en
tre le mouvement afro-asiatique et Je 
contexte sud-américain. En outre, la 
gageure cubaine était riche d'ensei
gnements pour tout le tiers monde : 
radjcalisation qui dépassait pour la 
première fois les points d 'achoppe -
ment des forces de gauche en Amé
rique latine ; reflétant le poids révo
lutionnaire des forces paysannes, le 
socialisme s'installa1t dans le tiers 
monde, prouvant que l'indépemlance 

FORMATION R JEUNES 
Pour passer d' agréables vacan

ces, tout en parachevant votre 
formation poli tiq11,e : un camp 
de voile est organisé clu l" au 
15 sept embre, sur les bords de 
la Marne, avec tout l'encadre
ment technique nécessaire, pour 
une somme modique. 

Le programme de f<>rmation 
portera sur « Les jeunes e·t la 
politiqwe ». 

Pour t01de demande de ren
seignements, écriVez à la Com
mission Formati<m, P.S.U ., 81, 
rue Mademoiselle, Paris (15•) . 

polltique n 'est qu'une étape sur la 
voie de la libération totale. 

La nécessité du développement éco- · 
nomique clévo1le les hypothèques n éo
colonialistes américaines qui existent 
clans toute l'Amér;que latine. De cette 
manièœ, se concrétise une prise de 
conscience du tiers monde, er1 tant 
qu:entlté soms-développée qui doit 
va1ncre le néo-colonialisme afin de 
rompre le sous-développement. Dans 
ces conditions, la venue à Alger d'ob
servateurs latino-américains tranche 
avec le repliement relatif de Ban
doeng : elle contribuera à faire d'Al
ger une communauté du sous-déve
loppement face au monde inclustrla
~isé, au sein duquel la Chine voudrait 
mclure !' U.R.S.S. Ainsi apparaissent 
~n filigrane des lignes de clivage 
eventuel!es qui pottrront f.e dégager 
de la conf_érence d'Alger. En tout état 
de cause, les r écents événements de 
Saint-Domingue ont rendu n écessaire 
la présence des observateurs d'Amé -
1:ique latine (jus:1u'ici, seu le Cuba 
eta1t présente aux manifestations 
afro-asiatiques) : les U.S.A. apparai-• 
tron~ encore comme le principal en
nenu des indépendances réelles. 

Des problèmes planétaires 

A ~e second Bandoeng, sera repre
sentée la moitié de la population du 
gl<:>be, c 'est dire Je caractère des pro
blemes qui y seront débattus (à la 
fin du siècle, le tiers monde repré
tera les cieux tiers de la populat ion 
mondiale). On peut évfdememnt dé
battre de l'efficacité immédiate et 
profonde d 'tme telle rencontre qui ne· 
saurait avoir la mème valeur affec
tive et quasi mythique qu'à Ban
doeng, Après le choc initial, après ce 
qu'on a appelé la « décolonisation i>, 

on assiste désormais à une crise de 
croissance : les questions en suspen s 
n e peuvent pas être résolues par re 
seul poids des m ythes, aussi efficace5 
soient-ils. A Alger, c'est ra responsa
bilité du tiers monde qui sera enga
gée, vis-à - vis de lui-même, vis- à-vis 
du reste de l'univers. Le procès du 
colonialisme, toujours actuel doit 
néanmoins déboucher sur des' cons
tructions pratiques. 

Certes, Alger ne pourra manquer 
de refléter les cont radictions qui par
courent,_ Je tiers monde : comment 
s 'en ét<,nner: cl '.a t~tant qu'il s'agit éga
lement·de cl1fferences et de divergen
ces qui renvoient a ux diverses con
ceptions de la stratégie révolution
nai re mondiale. Le conflit sino-sovié
t ique dont les causes sont lointaines 
(elles remonten t à l'appréciat ion com
muniste de la r évolution coloniale) 
et dont l'expression est souvent noyée 
clans un magma verbal, passionnel, 
propremen t irrationnel mais dont 
main ts aspects c01-resp~nclent à des 
différen ces objectives. C'est ainsi que 
son t apparues plusieurs tentative., 
r évolutionnaires qui se réclament 
toutes du socia lisme. Alger verra se 
différencier des réformistes a lliés au 
n éo-colonialisme, des pa r tisans de so
lut ions origina les et distinctes pour 
abou tir a u socialism e. On peu t donc 
définir Alger comme la recherch e de 
l'unité clans et par la diversité. L'un i-
t é de prin cipe pourra être oùtenue 
à propos de certains problèmes gén é
raux : la paix da ns le monde, la fin 
des dominations colonia listes encore 
en place, la recherche et l'approfon
dissement d 'accords nucléaires (Je 
comportement vis-à-vis de la bombe -
chinoise ne manquera pas d'être im
po1:tant! . Les 9ues tlons et les impé
ratifs econom1ques occuperont une 
place de choix dans les débats : à ce 
titre, Alger _est une réédition, du point 
de vue du tiers monde, de la conféren-
ce mondiale du Commerce de 1964 : 
s tabilisation du coüt des matières 
premières, diversification des échan
ges, nécessité de l 'industrialisation 
recherche d'ententes entre les pays 
du tiers monde, etc. 

On ne manquera toutefois pas de 
retrouver les multiples clivages qui 
correspondent soit aux affinités idéo
logiques, soit aux multiples et diver
ses tent'.1-tiv_es de regroupement : pays 
non alignes, O.U.A., pays arabes, 
Maghreb, O.C.A.M., mouvements de 
libération nationale non encore au 
pouvoir, les uns, divisés, les autres, 
non. 

L'objectif est donc immense et si 
Alger ne peut prétendre tout r ésou
dre, du moins la conférence mettra
t-elle en évidence cette immensité. 
Quant au mouvement ouvrier euro
péen, il lui appartient de ne pas de
meurer en spectateur et de savoir 
susciter les moyens d'un dialogue 
constructif, aussi bien pour le tiers 
monde que pour nous-mêmes. 

Claude Glayman. 

CINÉMA 
U,ie fille et des fus ils 

de Claude Lelouch 
♦ ,F €♦ , ... , ... f i 

Claude L elouch n'insvire pas con
fiance aux producteurs. Alors, il s'en 
vasse. Les « Scopi tons », ces chan
sons f i lmées que Von veut voir et 
entendre au café de · la gare, en bu
va71t un ciemi pression... tu te sou
viens du -« Jour le plus long " • ·avec 
Dalida en « marine » ... , lui permet
tent de réaliser tous les dix-huit 
mois un long métrage important. 

dette de cinema, as.sassinent trois 
personnes avant de s'entretuer. Un 
synopsis orig,inal plus un découpage 
original font qu' « Une fme et des 
fusils " remporta le Prix de la mise 
en scène au Festival de Mar del Pla
ta. A t itre d~ référence. 

Claude Lelouch balade sa caméra 
autour dés gencives, au , ras du poil. 
Des plans effrontés, l e goût du ca
nular. On retrouve le style de Jean
L1tc Godard. Toutefois les idées sont 
moins fouillées que dans « A bout 
de souffl<'- " · Désormais, i l faudra 
compter sur ce r éctlisœteu.,., mis long
temps hors-la-loi par les censeurs 
oaullistes. 

Le fric changé en pellicule, Le
louch, camera mt poing, s'en va du 
côté de <;aint-Ouen. Il installe s·on 
qnartier général dans un bistrot où 
viennent jo·ue1• à la belote les sup
porters de Jo Gonzalès. Avec Lelouch 
il y a sa f emme Janine Magnan et 
1-- copains de t.mjours, Jean-Pierre 
Ka lf on, Jacques Portet, Amido1t, 

- A force de vouloir repeindre l'arc
en-ciel et de faire chanter des hym
nes anarchistes aux chorales céles
tes... voilà pourqu oi la séquence fi
nale d' « Une fille et des fusils > est 
un drô'le de drame. Elle sauve la mo
rale. 

_ Pierre Bllrouch. Beaucoup de bruit, 
on tourne. 

C'est l 'histoire de quatre compères 
peut-être blousons noirs, peut-être 
ganr1sters, peu t-être poètes, sûrement 
naïfs. Il-s volent une tablette de 
chewing-g1;m, la do'ltblure d'1l71-f ve- Jean-Claude Cayeux 
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LA POLITIQUE EXTERIEURE DU GAULLISME •• 
1 

UNE HYPOCRISIE 

A p olitique é trau!!èro de la Fra_nc_e, 
c"est-à-ùire d e de Gaulle, continue 
à soulever un nombre incroyable 
d 'équivoquea, e l l e d éb a t à l_'~sscm
hlt'-e nationale des 17 et 18 J111n, la 

vis ite du "'énéral r1 B 01111, la visite du vice-
,..,lr J ' l-' · l · é véne-préëideut :1111np uey a ans, . e" . . 

monts d'Alger ·e t ceux de Saigon, 1\11151 
quG la cUscw,sion de Bru~e l_Ies su~ le 
Comeil unirfltC cl la Co111m1ss1on umqne 
des ComJ11u11autés e uropéennes ne font 
qu'en rno111rer la confuJion; s0~1venl_ !: 
hluff. e l c11 tout cas l e caraclcrc a ]a _101" 
impr~,•i,;é, i.nccrtain cl sans p crspccllves. 

L es axes d e la poli1iq11 r int e m a l~nnale 
d e de Gaulle son! cl.1i ~s : la J: rance 
(c'cs t- it--tlirc les int,~r_ê ~s riu•. la. d o111111cn t) 
doit faim une pol111q11e mdt'lH"nda nl~c ; 
c'est c<· qui J' amèn e à prée?! tisc r une E 11-
rope « curopée 1111 c )>, inJc·' p<'nclan lc. , ~t 
par c0n ,;équc11t :1 •~é;.W<'Îc r ,le ton~ • ~o l~s 
sc ion ,,on inl.én?: t p ropre, ~ans prc ;u~c~ 
a111:11 11~. Mai,; lï11d.'.· pc 11cl.tn r_e 11 c :·eu! p a~ 
cli n: ri ,:11lralité. Au ,•0111r;111'<\ .'-' f', l , p a r 
5011 ii1tL, rvc11lio11 dan~ ( P,i :d1 .11ré', 1111>11-
<'i ·rle,; q11c le "<' ll•··ral \'l'UI jJl'tiu,·er ,on 
i11;l<ï WJ1rla11cc. ,...E l pour que cr- lt c , iùte r
v<-111i , ,n tiÔÎt cffi r::'-'C, il fa111 que la h·:rncc 
dis po~e rl "al>or,I ,1'1111 ': . rn~c'·c 1110,_I_Nne 
ca p alole ,le jouer 1111' r o le prop:·e (,li~,ua 
s io11 d u c ;1 ia force cl c frappe). e t <l'une 
écu11 r,:11 i,, fnrlc capa ble ,rcn impo,;~l en 
.Eur0pc ci cl and J,. 111ott tle. Toul ;" , f'~ te 
ilérc, uJ,., rie lù. La France, c·L~ t une :1::'lri c, 
l,i, •11 i!1:,li,; 11:rl>l0 ; l'l•:11rop <· :1c pe ut ,l,,n c 
,·lrt· · •111·111,c l·'.11ropc· ,! ,,,; pairies, «, de 
l ' r\1!.1:1111 pu·· :\ l"0 11 ra l » ,i pn,,:ihl f). l.ï 11-
cl i·pc-11dn 11 cc:. ,.-,,,1 !:r fJ'l~~i!,ilité ,le p rl'n• 
rire , ,.,ri ri, .',; c1:•,·i,iC111.• -1r:r1(·µ: iq11cs : d'où 
1,·, :1<·1· rc)C'1, :1 l'O.T.A.:\ .. 1":rnt,1110111 ic de 
eorn n1 a 111lc:lli<'lll clr·~ forcc-s mili1air<·:'. 
L ' i111 c•rv, ·11 1Îo11. ,·'l'•l l'a rlr i lraµ:c·, lc, l.,0 11,; 
offic<·"- le: ,m111i,· 11 d11 « Li e r~ 111 011d,· » c·11 
c ffc-n <'H•·•·nce; d"oir h1 (: rc'·prol>ation :> clc 
1:i «111·1-re a11 Vi c t:r:111 1. la c:011cl a n111 ,11io11 
d r:,... IÏ J1lerveuli o11 :: m C: ri rai 11 e :\ :--a i11 l
no111 i•• ~:11c. !"appui aux pavs i11d,·pP11d ~n l,
cle !"Afr ique frr,1H•npl1011P ... 

Toul r,; !a, c·c-~t la 1J11;oric. C'csl :1 11~, i 
la pro pagand ~. Et c'csl l'c,~e11tiel <l e la 
<·a111pa:.:11c cl11 ;r,;né ra l ponr lf's é le<' LÎ0115 
1,rc'.,id ,1n1i c llcs, en sa fave ur 011 eu cell e 
d u ,on cl:111plii11. EL il u·esl pas lli ahlc 
q11 e ,·1' IIC propagande produit ses c ffe l~. 
"JI r a e n Fra11cc _lie a11eo-11p de gens qui 
cl upui., la fin J e la guerre ,l 'A lgéri e soul 
« cartiériutes », n e ,·e1ilcnt plu;; tl ' aven
turc~ ex léri c ures, e l sont prêls i't créditer 
cl,, Gau·llc tic tous ses gestes en fave ur 
d'une « <léicnt e », o it que cc so it e l quels 
qu 'c11 fJ oicnt les moye n s. 

Bien ,:Ica trava ill c •ll"s qui proteste nt 
contre la politirJ11e intérie ure du r,~gimc. 
,·011lr<' :a poli1iq11e écono111iq11c tlu grand 
capit:ili.,mc m enée par Giscard d'Estaing, 
r<·~tc nt incertains ,levant sa politique cx
ti·ricurc, qui paraît quelquefois « paci
fi ste » ou « 11c11lr'alistc ». Ccrlains mili-
1a11ts, notannll cnl a11 parti com rnnniste, 
Jtr! cr:1ignc11t m ê m_e pas <l'approuver cctlc · 
politic111c, au m oins snr d e nombreux 
poi111 ~, rp1oirp1c F. llilloux ait employé 
]ors cln ,léhat ;·1 l'Asse111hl(,c 11atio11alc 
une fo l'Jnul e pins prudente eu parlant clc 
<( prP11tl re :ici e d,·~ disposi I ions r éalis tes 
qu' il vouli arrive de prr>11rl r c ». 1l ajou
tait aus::;i 1Jue « c'c~t 111,·me le meille ur 
moyen <l'en montrer le~ limill'~ . ». 

A vr:ii ,lire, la poli1iquc i111 e r11ationalc 
1lP ,le Gaulle n'c•s l pas sr·1demt•11l nnc 1•0-
]i1iquc: dont !,! <·ara(·tc'•rp ravorahlc serait 
« li111i1i: ». Cxoirc que <le Gaulle est scu-

l emenl un timide, un homme qui n'o~.1 pas ou ne peul pas alle r aussi loin qu .1 

le faudrait - dans l'intérêt de la paix 
et de l'indé p endan ce - c'est se leurre'.. 
Et c'est ne pas com,prcndre que sa P?l~
tique est solidaire dans toutes ses parue,,, 
et da11s ce qu'elle cache plus en core que 
dans cc qu'elle cxallt~. 

Nous n e répélerons jamais assez que l:! 
politique militaire <ln gaullisme est_la cl~ 
de sa politique tout court. R econna1lre_ l.1 
Chinc. on réprom·er la guerre du V 1cl
nam ne co î1l e rien ù la politiCJL~e ~e ~ran
tleur militaire <le de Gaulle: il s agit de 

· r é~io11s où l'a rmée française a perdu nne 
parlie hi,;1oriq1fe . De p_l_us, cela peul p e~
m e llrc rie~ co11ra11,s tl ech angcs comme1-
ciaux fr11 c 111 e 11x. ·.\fais ce « n e utralism e » 
cacl ,c a u ln.: c h o,1' : la crai11l c de voir uu 
jour ccrnlcs lée~ fes posse;;sions françaises 
du l'a ,· ifiqu r•. Car de G :111lle q ni ne vc·ut 
pa~ qu P la Fran ce <-11lre rlans les que rell es 
.1s ia1 icp1r-,;. E-st prî:t _ii d fft' ndrl' le poly;.:~_11 c 
alo111iquc' cln Pa r tf,q11e ! li <·:'l contre l 111-

1crvr•11Li, ,11 r1 S:1i11t -Ou 111i11 ~u•·- 111ais pour 
ln 111 :rin rni~P franc_;ai~e s ur la Nouvclle 
C:i l,;d.,11i p. Talriti. c l s11r la i\ lartinique 
c l la Cuad c loupc · q ui son t a11 ssi ll a n s les 
Cara·rlw,: .. . 

D e Ga ul le c,;L :111,s i pour la p olitique 
cl' .'.• 111 a 11 cipat io n d e l'Arné riqnc Latine, 
innis i l i11 .pla11te c 11 Guyane un e iu ù u s lric 
cl c;: f11 ,,frs. Il c·, t pour l'i11d,~p enclance de 
LOU>' 1 .. , Eta l>' afri ca in~, mais ne· laissera 
pas 1ouc-l1e r à la C.ô te ··de., Somali , . r e lais 
n : r~ !,-. 1J:?cifiq11 c·. En ,omme, il esl pour 
lï11cl,'·p1·11rlan1:c parlo ul où l' impé riali sm e 
fr:111 1.: ai,: ;; é1é halt11 . e t r o11lrc.; E1 o ù il es t 
1' 111:(,r1-• 11· m aîlrc. Cc n'est pas une ques-
1i n11 cl,· liniil l'. mais ,l'occa~ion , datL~ le 
l'adrc- cl ' 111w « 111i~, ion » quc- le ;ra11 llis 111 c 
p1·,··1,·11rl ,l\·o ir <' ncc,rc · d a n s le monde, à 
l' a11 c i(·11n e 111a11i l· r<-. P e ul-o n Î•lre p lus hy
ponil1· :' Qui 11 c ;,c , ·o u,·ic-nl du « c hâti
lllf' lt l )> cl e Hi zc·rlc ? Q11i 11 c co111pr0nll à 
q.rwi clnit ,c n ·ir la « ro rce d'int c rven-
11011 » ? T o 11L cc- la · n e m f.r il e pas les 
[- lo~<·~ qu e d e Gaulle se cl,;ccrn c :1 lni
m ê m c c l qne la rad io e t 11110 bonne par
ti e d e h pres,c, m ê m e d e gauclre, co111pte 
ù son art·if. 

D e fail , la politicp;e ;raulli~tc da11s ce 
clom,1i n c est celle d es intérêts qu-i la ~on• 
1ie n11c 11 i". Le capitali.-1;,c e l l'impPriali sm e 

comme )' e xe mple d es ELats-Unis le 
p rouve ....:... n 'on L plus • bernin tle possécle r 
des 1e rri1oi·res colo ni:\ nx pour tire r pro
fit d e leurs rclatio11~ avec le « tie rs 
m o n rie- )), Bie n e nle1ülu . . cela implique 
parfois d es compromis · dont les Etals 
sous-développés rnvcnt profite r e ux auss i. 
]Vlais cc n'est pas une raison pour approu
ver 11nc poli1iq11c p11rcin<.>nl in1{·rcsséc, i't 
laq11clle 11011s d e.Yons oppo!-c r cc qni se
rait 11ne coopc'.:ra tion m1thc1__1li<JUC entre 
~ocialistc>!-, 

Dans le ,Io mainc a1lant1que, la poli
tique ga11llis1 e porte l e!" 111ê mcs ca ractè res 
d'h y poc ri s iP e t ,l'ambiguïté. De Ga1!lle 
brocarde lf'~ U.S.A., · dans . la m csn rc 
mê111c 011 il cet intp 1i i~sa_·1ti . à le nr impo
ser 11·n c antre poli1iq11c. : Nous le répé-
1011s: l'inclc'ï•c 11clancc gaullis te n f\ vi~c 
ù11llc111rn1 ' i1 ro111j1re le li'aït é c1e l'OTAN, 
elle vise se11h·me11L à :ir1ic11l0r a111rc111e11l 
la haute ,lirec tion militaire <le l'alliuncc, 
e n do1111a111 ù la France d e plus grandes 
r<'."f'Oll sahili1,·-~. CP n'c·sl pas r e tire r fa 
Frnncc> cl .. l'OTA,'J que Y011L de Gaulle, 
c'est clo1111e r à la FriuH'<• plus de poids 
clans l'OTAN, c'csl-à:ilire jus te le con
traire•. l'our y anivt' r, il m11lti1Jlic le,; 
crises de mauvaise h11111c•11r, il · acc11se 

J'Allcmn,.,ue Fédérale de ne pas le suivre 
dans cet te voie (au bout de laquelle, sou
Ji!!llons-lc, il y aurait aussi une pnrtici
p;tion al1emande plus forte à l'OTAN), 
il se proclame neutraliste au Vietnam. 
Mais en pratique, tout cela se résume par 
h eaucoup de paroles, et guère d'actes. 
Comment en serait-il autrement? 

C'est de Gaulle qui gouverne, mais au 
nom de qui ? D'une bourgeoisie et d'un 
capit:ilisme qui savent hieIL.que les U.S.A. 
res tent aujourd'hui leur garant principal. 
De Gaulle demanùait que les Américains 
cessent cl'inlervenir au Viernam, il pré
lendail soutenir une prétendue « gauche » 
dans Je gouvernement de Saigon, mais 
mainte nant que les généraux y ont pris 
l e pouvoir e l que l'armée américaine s'y 
,:.1ahlit de plus en plus fortement, il a 
déclaré :iu , ·ice-prés idenl Humphrey qne 
ln n é ;rocia1io11 pourrait bien avoir lieu 
e ntre \Vashinglon e t Hanoï snr ln base 
d"un cp;:;:r.z-lc-feu, l'arme au pied ! 

Quant à l'Europe, relie Europe d es 
patrie;; qui soit e n même temps une 
<, E urope européenne ». ,le Gaulle y con
tinue 1111 j e n de bascule qui irrite Je 
M.R.P. c l la S.F.I.O., mai,; qui n'offre au
cune perspective, et que les vrais socia
li;;tes repoussent sons to ns ses aspects. 
Q11a11tl il accepte certaines fonnes - éco

( :o mi ques - <le l'intégrat ion. c'est parce 
•que le capital isme d'aujourd'hui 11c peut 
plus s' e n passer, s'il veut sun·ine su r le 
marcli é mondial. Qnn11tl il e u repousse les 

·aspects poli\ique.; - la « supnrnaliona· 
litt'.· » - c'est p a rce qu'il veut u ne Fr:tnce 
diri .rean tc dans une :i;:sociation éronomi
qne~ les Lra ,·aill e nr~ e uropéens, <l e plus 
e 11 plus associés eux aussi par le <léve lop
pcmenl m ê me <lu capi tali sme, ne peuvent 
p a;; plus le sontenir ,;ur cc point que sur 
.les autre::. 

Aux palinotlies curopécn11 es , de de 
Gaulle, il s oppo;:croul une solidarité de 
classe contre Je capit,tli ::me européen. 

D évelopper une force atomique qui. 
1 ui11e Je pays, conseITer tles hases colo-
11inles sous d es formes nom•elle;:, entrete
nir le cliau,·inisme, voil:i ce qui se cache 
dcrril-re la politique extérie ure « de 
paix » du ~aullisme. Sans doute, de 
Gaulle m1·11e cc _jeu a ,·cc beaucoup clc 
hrio, c L d'autant plus qn'il le n11~nc da11s 
k ;:ccrct de ses inlcntions. :Wais <IC' temps 
('Il lc111ps, les · é ,·.'.•fü'lllCIIIS 11101.1tre11t le 
sen;: vt>ritahlc de cc qu'il fait : qui sait, 
par cxc•111plè, le i·ôle qu'ont joué les « né
gociations >? sur .le pétrole ali,:éricn et lcs 
flatl c-ries c-nvcrs Bc-n Bella da11s le cou1p 
d'E1a1 cyui l'a abatt u? ' 

Que l c;: t Je ca111liclat {1 la présiclc>nce cle 
la Répuhliquc qui osera arrach er le 
•urn5quc '? Cc n'c~t - pas en men<liant ]a 
protf'c l ion :1111(-ricain~, connue on le fait 
à droite et :111 rcnlre, qu'on ponrra le 
faire. Cc 11'cst pas non 1l lus 011 s'.1lig11nnl 
sur lcs Lliplomaties assez eniharra,.,ées <le 
l'U.H.S.S., sa n s pnrlér de la Chine. C'est 
e n montrant l n solidarité d'une action 
socialist e pour l e .rc11vcr~cme11t cln ré~ime 
1-(:!Hllistc- 1: l"i11thic11r, el <1·1111!" action ile 
ùHf'n><I' contrc l e rnpitali,;111c i11trrnntio
nal ù l'cxt,;ri.enr. f.rs (~V<'nc111e11t~ actuels 
<la11s ]/' monde doin·nt donner ii 1111 can-
1litlat clc· l' unité soeiaJi,.t c la possibilité 1fo 
faire la pn•uvc q11'uue aulrP politique 
inh•rnationnlc est 11o~;;il,IC'. l\fai,; pour y 
parvl'nir, il fnnt d'ahord faire la efarté 
sur lc-s livporri"ie~ clc la politi<111c « mon-
tliall' » 1l11 l!éuérnl. . 

Pierre Naville. 


